Enseigner la DNL, une expérience captivante !
Fiche n°1 : La DNL en première année 
L’aventure de la DNL est vraiment passionnante. Chaque année, au moment de l’orientation où je reçois les familles des jeunes intéressés par notre Lycée International («Machiavelli» à Florence), je me retrouve à expliquer les objectifs qui seront acquis au BAC et me rends alors compte de l’immensité du travail qui est effectivement accompli en tout juste 5 ans.

La DNL en première année: quel est le « profil de départ » des élèves ?

Depuis cette année scolaire 2007/08, il est vrai que la tâche est plus aisée : en effet, les élèves qui sont entrés en première année lors de cette rentrée scolaire sont issus à 80-85% de la génération qui a vécu l’application de la réforme Moratti, c’est-à-dire, en ce qui nous concerne, l’étude obligatoire de deux langues étrangères au collège ; et la plupart des élèves ont étudié le français comme 2e langue vivante. Les classes de première année se trouvent donc composées aux trois-quarts de jeunes qui ont déjà un certain bagage linguistique de français, et d’un quart de grands-débutants, alors que jusqu’à l’année précédente, les classes comprenaient à 50-60% des grands-débutants. 

Cela présente un avantage du point de vue de la « compréhension orale » et de la « facilité apparente de lecture ». L’apprentissage en résulte légèrement accéléré. Mais ne nous leurrons point : avoir des classes de faux-débutants en français comporte, à son tour, de nouveaux problèmes, tels que, par exemple, le problème d’éliminer des défauts acquis, surtout au niveau de la prononciation, ou bien d’affronter le petit air de supériorité de certains élèves qui pensent que toute façon les deux langues se ressemblent et en changeant quelques voyelles ou quelques finales, on arrivera bien à se faire comprendre. Se faire comprendre, oui, mais comme je le dis souvent à mes classes, le français est apparemment une langue facile, qui ressemble à beaucoup d’égards à l’Italien, mais difficile à bien parler, avec des nuances que bien d’autres langues européennes ne possèdent pas, à tel point qu’il est utilisé comme la langue de la diplomatie. 
Le fait, par conséquent, de se trouver face à des classes de première année formées principalement de non-débutants n’est qu’un avantage illusoire ; en effet, comme je viens de le dire, il va falloir combattre de nouveaux problèmes, mais il va falloir continuer le travail des années précédentes pour ne pas « perdre » les élèves grands-débutants. La méthode d’approche reste donc sensiblement la même, et je voudrais vous faire part de mon expérience de ces dix dernières années.

Une entrée en matière: la semaine d’immersion linguistique
Il faut tout d’abord signaler que notre Lycée opère une « semaine d’immersion linguistique » en début d’année scolaire ; elle se tient la toute première semaine de l’année scolaire, s’adresse à tous les élèves inscrits en première année, et se déroule sur 6 jours consécutifs ; la semaine est organisée en collaboration avec l’Institut culturel Français de Florence, qui prête ses locaux, sa salle de cinéma ; l’enseignement est assuré en partie par son personnel enseignant, et en partie par les «lecteurs» du Lycée International de Florence. L’ensemble des élèves est divisé en petits groupes de 12-14 participants, rigoureusement séparés en « niveau débutant » / « niveau non débutant », y compris les éventuels francophones. Cette semaine essentiellement ludique porte sur un enseignement de la langue orale, réparti sur 6 jours de 9 h à 13 h  et l’élève en ressort forcément « changé » : le débutant, après cette thérapie de « choc », sera en mesure, au bout de cette semaine, de se présenter, de comprendre le sens global de ce qu’on lui demande de faire, de se présenter, de s’orienter dans l’espace, de compter, de parler un peu au présent et au passé. Les faux-débutants auront eu l’occasion de « rafraîchir » leurs bases, étant rouillés après les grandes vacances, de parler pour la première fois souvent avec un enseignant de langue maternelle ou d’échanger leurs idées en français avec leurs nouveaux camarades. 

Cette semaine d’immersion est fondamentale, car la semaine suivante il faut déjà commencer le programme d’histoire de la première année.

Une approche immédiate des contenus en langue
L’objectif du professeur, pour la DNL, n’est pas de faire une leçon de français, mais d’utiliser le français pour enseigner une autre matière. Il va donc falloir se faire comprendre des élèves et faire en sorte que les élèves comprennent et se fassent comprendre. Un travail à la fois ardu et passionnant !
Par exemple, il n’y aura aucun problème, puisque la semaine d’immersion prévoit l’apprentissage des chiffres, à faire une introduction générale dans laquelle on présentera en quoi consiste une frise chronologique, indiquant les abréviations « avant J.C. »/ « après J.C. » d’usage et profitant  de l’occasion pour revoir l’expression de la date, du siècle (prépositions incluses), le passage de l’année au siècle, les grandes périodes de l’Histoire avec leurs divisions chronologiques. Ce qui nous permet par la même occasion de parcourir la page cartonnée interne du livre (Histoire-Géographie 6è, Hatier) qui généralement fait voir diachroniquement l’évolution de diverses civilisations. 
Une acquisition rapide des instruments méthodologiques

Pour faire acquérir du vocabulaire de base utile pour l’histoire, on peut également aborder dans l’introduction générale le thème « Que signifie étudier une civilisation », ce qui nous permettra de présenter toute une série de termes abstraits attenant à l’histoire, et même d’introduire ce que les italiens appellent la « mappa concettuale », et d’améliorer ainsi l’approche méthodologique.

Selon moi, il faut éviter le plus possible de lire en classe des paragraphes déjà construits. Le texte déjà prédéterminé est utile pour l’élève à la maison, pour retrouver les choses dites en classe à l’oral ou écrites au tableau, avec des phrases plus élaborées ou plus appropriées. L’important, en classe de DNL, c’est de faire parler le plus possible les élèves : ce n’est pas le professeur qui doit améliorer son oral, c’est l’apprenant ; et comme pour un sport, ce n’est que par la pratique que l’on verra des résultats. De plus, cela vivifie la leçon, fait comprendre qu’enseigner ce n’est pas que la transmission d’un savoir mais que ce savoir peut être partiellement possédé déjà par l’élève, ou bien déduit par l’élève suite à un raisonnement (guidé ou non par le prof) ou, surtout, par l’observation et l’interprétation de documents. Ce travail est, certes, très astreignant, car le professeur ne doit jamais oublier le niveau-seuil de langue de l’élève et ses capacités personnelles, le tout dans un contexte de classe « serein », à savoir le calme et la discipline. Comment en effet effectuer un dialogue didactique sans règles d’intervention ? 
Des exemples concrets de stratégies à mettre en œuvre 

1 -  Simplifier pour aider l’élève à progresser plus aisément
Quelques idées pour faciliter l’exposé des idées pendant les premiers mois : on peut, par exemple, réaliser des tableaux : ils contiennent les idées trouvées précédemment par l’ensemble de la classe, ce qui permet méthodologiquement de « fixer les concepts principaux ». Si on l’écrit au tableau, cela aidera les élèves à perfectionner la langue écrite. De plus, dans les tableaux, pas de phrases, seulement des infinitifs ou des substantifs, ce qui facilite de beaucoup le travail des débutants, mais aussi des autres élèves, qui ne savent pas encore bien conjuguer les verbes. 

Je reproduis ci-après un exemple de tableau que je réalise quand je présente la « révolution néolithique », une révolution qui s’opère en opposition à la période paléolithique ; tout le vocabulaire a déjà été présenté oralement en observant divers documents ou par des questions ciblées :

	
	Les hommes du Paléolithique
	Les hommes du Néolithique

	Style de vie
	Nomades                                             Semi-
	-nomades…. Sédentaires

	Habitations
	Huttes de branches et feuilles sèches,

Tentes, abri sous roche
	Cabanes en bois, en boue séchée

Maisons sur pilotis

	Activités
	Chasse, pêche, cueillette 
	Agriculture + élevage + artisanat

	Organisation 

sociale
	Tribus + chef
	Village avec chef de village


Ce travail de simplification dure généralement tout le premier quadrimestre. Vers le mois de février, toutes les classes de première année se « débloquent » et l’on commence à pouvoir accélérer légèrement ou faire des phrases un peu plus élaborées. D’une part, parce que l’apprentissage du français progresse avec le professeur de langue vivante, d’autre part, parce que tout le travail préparatoire de ces premiers mois de DNL commence à porter et ses fruits, et l’on assiste alors à certains progrès franchement visibles chez un tiers des apprenants. Ils découvrent par eux-mêmes le plaisir de formuler des phrases entières ou de répondre sans passer par la traduction de la question formulée. En tout cas, je peux affirmer que même les plus faibles, à ce moment de l’année, savent que la réponse en langue italienne n’est pas « prévue » et ils font de leur mieux pour « jouer le jeu ».
2 - Faire acquérir le lexique essentiel de la DNL
La première année est fondamentale pour l’apprentissage du lexique de base spécifique à la matière. C’est pourquoi je demande à mes élèves d’avoir toujours une feuille à côté de leur cahier, pour enregistrer les termes nouveaux. La feuille est divisée en 2 colonnes, une pour le français, une pour l’italien, et au fur et à mesure que l’on rencontre les nouveaux mots, les élèves doivent ajouter le terme dans leur glossaire personnel. Il arrive bien souvent d’ailleurs que pendant les 5 dernières minutes de cours, quand l’attention désormais est arrivée au plus bas, que je m’arrête pour demander à un élève quels sont les termes qu’il a enregistrés pendant la leçon, ce qui permet de signaler les oublis importants éventuels, de permettre aux autres élèves de voir si quelque terme important leur a échappé, de corriger une erreur de prononciation ou de traduction, etc. Et en fin d’unité, je fais avec la classe une révision systématique de ce vocabulaire. Certaines années même, quand l’entente avec le professeur de langue est particulièrement harmonieuse, il m’est arrivé de passer ce glossaire de base au collègue qui réutilise ces termes dans ses dictées ou ses phrases de grammaire. Cela évite un cloisonnement entre les matières. Bien sûr, en fin d’année scolaire, le vocabulaire de l’ensemble du programme est regroupé et mis noir sur blanc par mes soins, et je laisse 5 à 6 feuilles de vocabulaire pour les grandes vacances, avec quelques définitions ou questions de révision pour affronter au mieux le programme de deuxième année.
3 - Enseigner à savoir formuler une définition
L’autre aspect important de la première année est d’apprendre à exposer correctement une définition. Je ne veux pas de « mémorisation » pure et simple, la définition mot par mot me fait presque « peur », car on ne sait jamais si le concept est vraiment compris. Je préfère une définition avec une phrase personnelle contenant les mots essentiels. Prenons un exemple :

Question posée : « Qu’est-ce que la tyrannie dans le sens grec ? »
Réponse idéale : « C’est une forme de gouvernement courante en Grèce antique où une personne, appelée tyran, prend le pouvoir par la force, c’est-à-dire par une sorte de coup d’Etat. »
Erreurs rencontrées les plus fréquentes :

· La formulation initiale de la définition : la tyrannie c’est quand…. : erreur que je m’efforce de combattre, rappelant aux élèves que même en italien ils doivent éviter les formulations de type « è quando », car la tyrannie n’est pas un fait temporel, et ce type d’expression n’est pas utilisée dans les dictionnaires.
· Une personne : souvent signalée sans dire qui
· Prend le pouvoir par la « force » sans savoir à quoi le mot « force » correspond. Il m’arrive par exemple de demander à l’élève « que veut-dire par la force sans obtenir de réponse, ou alors de m’entendre dire « force physique » au lieu de force militaire. Une confirmation de plus contre les définitions apprises par cœur.
4 - Conduire à se familiariser avec l’utilisation du document

Le troisième point important en première année d’Histoire DNL est d’apprendre à présenter un document, à en rédiger l’introduction.

On commencera évidemment par le plus facile, c’est-à-dire par les documents visuels ou autres, pourvu qu’il ne s’agisse pas d’un texte écrit, car ce dernier présente le problème supplémentaire du corpus écrit. On préfèrera donc, pendant les premiers mois, travailler sur des documents tels que : peinture murale, objet, maquette, outil, vase… Le professeur, lors de la première leçon sur ce sujet, expliquera la méthode sur laquelle s’appuyer ; il faudra d’abord faire rechercher à la classe les parties essentielles, et l’ordre de ces parties, de l’introduction, puis on leur donnera les formules les plus fréquentes à utiliser pour rendre ces différentes parties ; donnons ci-dessous un exemple :

Comment présenter un document :

a) Donner la nature du document
b) Indiquer son origine ou son auteur
c) Donner une datation plus ou moins précise
d) Donner le sujet général
Ensuite, pour chaque partie, fournir, au tableau, les formules suivantes :

a) C’est… il s’agit de…
b) Adjectif de la civilisation qui a produit ce document ou bien peint par, fabriqué par, réalisé par… 
c) Il/elle remonte à (+ année), au (+ siècle-millénaire)
d) Il/elle représente
Quelques semaines plus tard on pourra aborder la présentation d’un document écrit, dès qu’on aura l’impression que les élèves se seront familiarisés assez bien avec la présentation des documents visuels.

On ajoutera alors le problème de la distinction du texte-source/texte interprétation, on ajoutera la mention écrit par, ainsi que l’expression c’est un extrait tiré de l’œuvre intitulée… et enfin proposer toute une série de verbes nécessaires à l’exposition du point d : il raconte, il explique, il présente, il illustre, il dénonce, il décrit, etc. signalant des exemples pour faire comprendre la différence entre tous ces verbes et surtout en recommandant de NE PAS UTILISER le verbe parler, puisque le texte est inanimé. Le sujet abordé est d’ailleurs bien souvent cité dans le titre artificiel fourni par le livre (dans ce cas aussi, éviter absolument de dire : le titre du texte est…)
En fin de première année : une approche de la prise de notes autonome

Enfin, la dernière étape dans la progression de l’enseignement de l’Histoire DNL en première année sera lors des 4-5 dernières semaines de l’année scolaire, où l’on « sentira » la classe prête à affronter les premières tentatives de prises de note autonomes. Le tableau ne sera plus utilisé pour écrire des phrases entières mais seulement des mots isolés, et une même idée sera répétée plusieurs fois de différentes manières, de sorte que l’élève parvienne à écrire l’essentiel. On s’arrêtera chaque fois que cela sera nécessaire et on demandera aux élèves (si possible pas les plus brillants) de redire à l’oral les idées principales à partir de leurs notes. Si le résultat n’est pas très fructueux les premières fois, ne pas les décourager, bien au contraire, car l’habitude fait faire de rapides progrès.

Telles sont les démarches qui apparaissent comme les plus efficaces après de nombreuses années d’enseignement intégral de l’Histoire en français dès la première année, au Lycée International de Florence. Le travail fourni en 2e année sera sans doute l’objet d’une prochaine fiche.
Fabienne Bétin, Coordinatrice pour la DNL Histoire et “Funzione obiettivo” près la Section internationale, “Liceo Machiavelli” (Firenze)
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